
CD,  compte  rendu  critique.
Lalo  /  Coquard  :  La
Jacquerie.  Patrick  Davin,
direction  (2  cd  Palazzetto
Bru Zane)
CD, compte rendu critique. Lalo / Coquard : La
Jacquerie.  Patrick  Davin,  direction  (2  cd
Palazzetto  Bru  Zane).  Enregistré  sur  le  vif
lors  d’un  concert  à  Montpellier  en  juillet
2015,  cette  résurrection  attendue  confirme
l’excellent tempérament dramatique de Lalo dont
on apprend depuis quelques temps, les autres
aspects du gène musical, outre sa virtuosité concertante, les
mélodies (LIRE notre compte rendu des mélodies par Tassis
Christoyannis), et donc ses opéras : Le Roi d’Ys (1888) plus
connu, ou Fiesque (1868) enregistré en première mondiale par
Roberto Alagna en 2011 chez Deutsche Grammophon : excellente
gravure  déjà  visionnaire),  et  cette  Jacquerie,  perle
retrouvée, réévaluée par le Palazzetto BZ à Venise, soit une
fresque, inspirée du texte originel de Mérimée de 1828, –
passionnée  et  révoltée  dans  la  France  féodale  du  XIVè.
L’intérêt est triple ici : superbe prestation de certains
solistes qui affirment la subtilité dramatique de Lalo vis à
vis de ses personnages ; nouvelle évaluation sur un ouvrage
peu connu du compositeur ; révélation d’une écriture d’un
compositeur de l’ombre, pourtant appelé à reconstruire l’opéra
laissé inachevé : Arthur Coquard dont il serait opportun de
recréer et produire demain, ses propres compositions…
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Paysan exsangues, Seigneurs
répressifs exploiteurs, mais
amour  pur  entre  Blanche
l’aristocrate  et  Robert  le
«  Jacques  »,  meneur  des
révoltés… tout est là (grâce
à  l’intelligence  du
librettiste  Edouard  Blau)
pour une fresque contrastée,
riche  en  rebondissements
jusqu’à  la  mort  du  paysan
enivré,  et  le  retrait  au
couvent  de  l’héroïne,
pourtant prête à le suivre…
On sait que le premier acte
est  encore  (trop?)  marqué
par les emprunts à Fiesque
justement,  opéra  préalable
qui  pourtant  indique  un
wagnérisme  déjà  très
personnel  de  la  part  de

Lalo.  Mais  le  compositeur  meurt  trop  tôt  (avril  1892),
laissant les trois actes à suivre incomplets et fragmentaires.
C’est Arthur Coquard, fonctionnaire passionné de composition
(en autodidacte complet quoique élève de Franck) qui réussit à
réaliser  l’achèvement  de  l’opéra.  Grâce  à  ce  travail  de
reconstruction, Coquard s’affirme dans les pas du symphoniste
Lalo,  auteur  de  la  Symphonie  espagnole,  cisèlant  en
particulier dans les actes suivants de nombreux intermèdes
orchestraux, préludes à l’action où brillent étrangement, le
chant  intérieur,  suggestif  des  instruments  solistes  (cor
anglais surtout et cor, à la fois majestueux et vaporeux :
filiation franckiste manifeste). La dureté dramatique de Lalo,
– sa fugacité électrisante : 4 actes autour de 20 mn chacun-,
se reconnaît immédiatement tandis que la manière de Coquard
plus onctueux relève d’un souci d’accorder avec réussite, des
parties  disparates  :  l’unité  défendue  souhaite  pourtant

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/07/lalo-coquard-la-jacquerie-review-compte-rendu-critique-cd-classiquenews-juillet-2016-lajacquerie_front_v300516.jpg


inscrire la partition léguée par Lalo dans le droit fil du
Prophète  de  Meyerbeer  soit  dans  le  genre  du  grand  opéra
français des années 1830, où le profil éprouvé des amants, se
dressent sur fond de tableaux spectaculaires, dignes de la
peinture d’histoire contemporaine (voir la fin de Robert et de
Blanche dans la chapelle en ruines, avant d’être rattrapés par
les seigneurs…). Mais fidèle à la conception de Lalo, l’oeuvre
file  sans  artifice  ni  dilution,  et  de  façon  courte  voire
précipitée, quand Meyerbeer aimait prendre son temps, parfois
dans l’emphase. On note la même efficacité dans Thérèse de
Massenet (créé en 1907, autre résurrection du Palazzetto à
Montpellier, 2012). Si le premier acte de La Jacquerie trahit
l’esthétique des années 1860 (inspiré de facto de l’opéra-
source Fiesque), l’écriture des parties vocales réalise un
intéressant éclectisme entre Verdi (mezzo, baryton) et Wagner
(soprano, ténor).

 

 

 

Complété, achevé par Coquard, La Jacquerie de Lalo faisait
l’événement du Festival de Montpellier en juillet 2015…

La relation mère / fils
confirme la finesse

dramatique du ténor Charles
Castronovo
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Plus  finement,  on  distinguera
dans  une  action  opposant
classiquement, les jeunes amants
au  contexte  politique  qui  les
éprouve, la relation très subtile
et  magnifiquement  approfondie
entre la mère et le fils, soit
Jeanne et Robert : cette dernière
craignant non sans raison pour la
vie du meneur des révoltés (la
fin du II est en cela très juste
:  quand  tous  se  prosternent

devant  la  Vierge,  entonnant  le  Stabat  Mater  car  Robert
inspiré, convainc sa mère de le suivre : si la Vierge a laissé
son fils être crucifié, elle peut bien le laisser mener la
révolte au péril de sa vie)… Le chef imprime au Philharmonique
de  Radio  France  une  belle  fièvre  instrumentale,  qui  va
crescendo,  soulignant  sans  appui,  la  couleur  moderne  de
l’orchestration, révélant ce que nous venons d’identifier : le
wagnérisme  de  Lalo,  la  sensibilité  originale  de  Coquard.
Véronique Gens éclaire en Blanche, sa nature de plus en plus
passionnée, mais sans jamais sacrifier l’intelligibilité du
texte : admirable diseuse,  actrice nuancée. Nora Gubisch
peine a contrario dans une partie qui recèle pourtant des
perles émotionnelles celle de la mère dont nous avons parlée
précédemment,  en  particulier  dans  le  II.  Dommage  :  sa
précision comme sa diction faiblissent considérablement face à
une Gens, maîtresse totale de son instrument. Le Guillaume de
Boris  Pinkhasovich  électrise  ;  et  le  Robert  de  Charles
Castronovo (notre photo ci dessus) déjà applaudi à Montpellier
dans  d’autres  résurrections  dramatiquement  fortes  (dont  un
Armand sincère, juvénile d’une mâle intensité dans Thérèse de
Massenet déjà cité), emporte tous les suffrages : virilité
ardente et équilibrée, jamais démonstratif, le ténor sculpte
son français avec une vérité qui séduit immédiatement. Ses
affrontements  –  millimétrés,  avec  sa  mère,  avec  Blanche,
contre le Comte révèlent la force et la richesse du personnage

http://www.classiquenews.com/cd-massenet-therese-gubischdupouycastronovo-altinoglu2012/
http://www.classiquenews.com/cd-massenet-therese-gubischdupouycastronovo-altinoglu2012/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/06/castronovo-charles-582-594-tenor-classiquenews.jpg


et de son interprète, prêt à fouiller chaque facette d’un rôle
central. Comme est cruciale, la place du choeur (des paysans
de cette Jacquerie fatale) : saluons là aussi l’assise et
l’autorité dramatique des choeurs de Radio France (profond,
grave, sincère Stabat Mater du II). Lalo, complété, recousu
par un Coquard, maître compositeur, s’impose à nous, du haut
de sa virtuose, hétéroclite et pourtant ténébreuse modernité.
Belle recréation à Montpellier.

Pour une présentation détaillée de la partition, se reporter à
l’article synthèse de notre consoeur Elvire James : Edouard
Lalo : La Jacquerie, 1895, édité lors de l’annonce du concert
de Montpellier en juillet 2015.

 

 

 

CD, compte rendu critique. Lalo : La Jacquerie (1895, version
Coquard). Opéra en quatre actes, achevé par Arthur Coquard
(actes II, III, IV). Livret d’Edouard Blau et Simone Arnaud,
d’après une pièce de Prosper Mérimée (1828). avec Blanche de
Sainte-Croix : Véronique Gens. Jeanne : Nora Gubisch. Robert :
Charles Castronovo. Guillaume : Boris Pinkhasovich. Choeur de
Radio-France  /  Orchestre  Philharmonique  de  Radio  France.
Patrick Davin, direction. Enregistrement réalisé le vendredi
24 juillet 2015. 2 cd Palazzetto Bru Zane. Parution annoncée:
 le 6 septembre 2016.
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CD,  compte  rendu  critique.
Mozart : Les Noces de Figaro
/ Le Nozze di Figaro. Sonya
Yoncheva (Nézet-Séguin, 3 cd
Deutsche Grammophon)

CD,  compte  rendu  critique.
Mozart : Les Noces de Figaro /
Le  Nozze  di  Figaro.  Sonya
Yoncheva  (Nézet-Séguin,  3  cd
Deutsche Grammophon). Voici donc
la  suite  du  cycle  Mozart  en
provenance de Baden Baden 2015
et  piloté  par  le  chef  Yannick
Nézet-Séguin et le ténor Roland
Villazon  :  ces  Noces  /  Nozze
marque  le  déjà  quatrième  opus
sur les 7 ouvrages de maturité

initialement  choisis.  Ce  live  confirme  globalement  les
affinités mozartiennes du chef québécois né en 1975,et qui
poursuit son irrépressible ascension : il vient d’être nommé
directeur musical du Metropolitan Opera de New York. Hormis
quelques réserves, la tenue générale, vivace, qui exprime et
la vérité des profils et l’ivresse rythmée de cette journée
étourdissante,  convainc.  Soulignons  d’abord,  la  prestation
superlative vocalement et dramatiquement de la soprano vedette
de la production. Elle fut Marguerite du Faust de Gounod à
Baden  Baden  (Festival  de  Pentecôte  2014)  :  la  voici  en
Comtesse d’une ivresse juvénile et adolescente irrésistible,
saisissant la couleur nostalgique d’une jeune épouse mariée
trop tôt et qui a perdu trop vite sa fraicheur (quand elle
n’était que Rosine….). Sonya Yoncheva renouvelle totalement
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l’esprit du personnage en en révélant l’essence adolescente
avec une grâce et une finesse absolues : son « Porgi amor »
ouvrant le II, est affirmation toute en délicatesse d’une aube
tendre et angélique à jamais perdue : l’aveu d’un temps de
bonheur irrémédiablement évanoui : déchirante prière d’une âme
à la mélancolie remarquablement énoncée. Ce seul air mérite
les  meilleures  appréciations.  Car  Sonya  Yoncheva  a
contrairement à la plupart de ses consœurs, le charme, la
noblesse, la subtilité et… surtout le caractère et l’âge du
personnage. Inoubliable incarnation (même charme à la langueur
irrésistible  dans  le  duo  à  la  lettre  du  II  :  Canzonetta
sull’aria).

 

 

 

Une Rosina nostalgique
inoubliable

La comtesse blessée,
adolescente de Sonya Yoncheva

 

 

EXCELLENCE  FEMININE....A  ses  côtés,  deux  autres  chanteuses
sont du même niveau : incandescentes, naturelles, vibrantes :
la Susanne (pourtant au timbre mûre) de Christiane Karg (de
plus en plus naturelle et expressive : sensibilité de son
ultime air avec récitatif au IV : « Giunse alfin il momento /
Deh  vient  ,  non  tardar,  o  gioia  bella…  »),  et  surtout
l’épatante jeune soprano Angela Brower, vrai tempérament de



feu  dans  le  rôle  travesti  de  Chérubin.  Les  3  artistes
éblouissent  à  chacune  de  leur  intervention  et  dans  les
ensembles. Même Regula Mühlemann fait une Barberine touchante
(cherchant son épingle dans le jardin : parabole du trouble et
de l’oubli semés tout au long de l’action) au début du IV.
Exhaustif et scrupuleux, Yannick Nézet Séguin respecte l’ordre
originel des airs et séquences de l’acte III ; il dirige aussi
tout  l’acte  IV  avec  l’air  de  Marceline  («  il  capo  e  la
capretta » : épatante Anne-Sofie von Otter, plus fine actrice
que chanteuse car

l’instrument vocal est éraillé),
et le grand récit de Basilio (sur
l’art  bénéfique  de  se  montrer
transparent : « In quagli anni »,
chanté par un Rolando Villazon,
malheureusement  trop  outré  et
maniéré, cherchant a contrario de
tout naturel à trouver le détail
original qui tue ; cette volonté
de  faire  rire  (ce  que  fait  le
public  de  bonne  grâce)  est
étonnante  puis  déconcertante  ;

dommage  (rien  à  voir  avec  son  chant  plus  raffiné  dans
l’Enlèvement au sérail, précédemment édité). Face à lui, le
Curzio de Jean-Paul Fauchécourt est mordant et vif à souhait,
soulignant la verve de la comédie sous l’illusion et les faux
semblants du drame domestique. Contre toute attente, le Comte
Almaviva de Thomas Hampson montre de sérieuses usures dans la
voix  et  un  chant  constamment  en  retrait,  –  ce  malgré  la
justesse du style et l’aplomb des intentions, et pourtant
d’une  précision  à  peine  audible  (même  si  l’orchestre  est
placée derrière les chanteurs selon le dispositif du live à
Baden Baden). Le Figaro un rien rustre et sanguin de Luca
Pisaroni est percutant quant à lui, trop peut-être avec une
couleur rustique qui contredit bien des Figaro plus policés,
mieux nuancés (Hermann Prey).
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Sur instruments modernes, l’orchestre
palpite  et  s’enivre  au  diapason  de
cette journée à perdre haleine avec la
couleur trépidante, ronde du pianoforte
dans  récitatifs  et  airs  ;  pourtant
jamais  précipitée,  ni  en  manque  de
profondeur,  la  baguette  de  Yannick
Nézet-Séguin  ne  se  dilue,  toujours
proche du texte, du sentiment, de la

finesse : l’expressivité souple assure le liant de ce festival
enfiévré qui marque en 1786 la première coopération entre Da
Ponte et Mozart, inspirés par Beaumarchais (le mariage de
Figaro, 1784). Pour l’excellence des parties féminines, – le
sommet en étant la subtilité adolescente de la Comtesse de
Sonya Yoncheva, pour l’allure palpitante de l’orchestre grâce
à la vivacité nerveuse du chef, ce live de Baden Baden mérite
tous  les  éloges.  Au  regard  des  accomplissements  ainsi
réalisés, les réserves émises ne sont que broutilles face à la
cohérence d’ensemble. Saluons donc la réussite collective de
ce 4è Mozart à ranger au mérite du duo d’initiateurs Nézet-
Séguin et Villazon à Baden Baden.
CLIC de classiquenews de juillet 2016.

 

 

 

________________________________________________

CD, critique. Mozart : Les Noces de Figaro / Le
Nozze  di  Figaro.  Sonya  Yoncheva,  Angela  Brower,
Christiane  Karg,  Anne  Sofie  von  Ottter,  Regula
Mühlemann,  Jean-Paul  Fauchécourt,  Luca  Pisaroni,
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Thomas  Hampson,  Rolando  Villazon…  Vocalensemble
Rastatt, Chamber orchestra of Europe. Yannick Nézet Séguin,
direction  —  3  cd  Deutsche  Grammophon  479  5945  /  CLIC  de
classiquenews de juillet 2016

CD,  compte  rendu  critique.
HAYDN  2032  :  Il  Giardino
Armonico.  Giovanni  Antonini
(1 cd Alpha — 2015)

CD, compte rendu critique. HAYDN
2032  :  Il  Giardino  Armonico.
Giovanni Antonini (1 cd Alpha —
2015).  SUPERBE  PROGRAMME
HAYDNIEN. Haydn devient un défi
nouveau pour tous les ensembles
sur instruments d’époque : c’est
que la vivacité élégantissime et
souvent  facétieuse,  brillante
mais hyper subtile de l’écriture
haydnienne  est  aussi  un

formidable  champs  d’expérimentation  pour  les  couleurs
instrumentales,  défi  à  relever  entre  autres,  pour  toute
formation  digne  de  ce  nom,  outre  l’articulation  et  la
précision rythmique requises. Chaque orchestre souhaite tôt ou
tard  revenir  à  Haydn,  source  inépuisable  du  classicisme
viennois. Tous les chefs depuis Norrington, Brüggen, ou le
plus récent Ottavio Dantone (LIRE la critique complète du
récent  coffret  Decca  de  l’intégrale  Haydn  sur  instruments
d’époque, CLIC de classiquenews de juin 2016) cherchent le bon
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tempo, la pulsation heureuse, à la fois vibrante et mordante,
mais jamais creuse, la juste palette de couleurs justement ;
le  geste  précis  et  ciselé,  à  la  fois  profond,  fluide  et
surtout très expressif.

Dans  ce  programme,  la
sélection  retenue  par  le
chef d’Il Giardino Armonico
donne  raison  au  maestro
Giovanni  Antonini,  sa  sensibilité
poétique et dramatique, soucieuse de
cohésion  comme  de  contrastes  :  le
nerf,  la  subtilité  des  nuances

réalisées, la vitalité générale aux côtés de l’opulence sonore
et la sûreté expressive de chaque instrumentiste font toute la
valeur de ce Haydn, digne créateur à la fois classique aux
cotés de Mozart, et déjà romantique en bien des aspects –
sturm und drang du largo d’ouverture de L’Isola disabitata Hob
XVIII:9  :  comme  dans  la  Symphonie  n°42,  chef  et
instrumentistes se délectent à ciseler chaque séquence en une
urgence souple et justement expressive. Ce travail du détail
et  aussi  de  l’architecture  dramatique  d’ensemble  est
superlatif : rien de pompeux, ni de creux, mais au contraire
une vitalité qui fait jaillir pour chaque séquence, une vérité
de l’instant, idéale et prenante. La Symphonie n°64 regorge de
saine  allure  rythmique  qui  éblouit  dans  le  menuet,  entre
autres, avec en prime propre aux instrumentistes italiens,
cette  âpreté  mesurée,  d’une  finesse  souple  admirablement
canalisée.  Distinguons  ce  lâcher  prise  de  l’excellente
corniste  Anneke  Scott  (la  musicalité  incarnée),  soliste
superlative qui vient d’ailleurs de participer à la réussite
de la récente tournée de la Messe en si mineur de JS Bach sous
la direction de William Christie à Cuenca, Barcelone, Leipzig
entre autres en juin 2016. Son niveau atteste aujourd’hui de
l’exceptionnelle maîtrise sur instrument ancien, y compris les
cuivres d’époque, pourtant si délicats à contrôler…
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De Pétrarque au Sturm un
Drang

Antonini signe un Haydn
éclectique, génial, inspirant

 

 

Donnant  son  sous-titre  à  l’album,
l’air Solo e pensoso hob XIV B:20 est
un chef d’oeuvre de mesure intérieure,
c’est  à  dire  d’équilibre  proprement
viennois,  comme  un  crépuscule  d’une
ivresse  enchantée.  La  voix  de  la
claire  et  subtile  soprano  Francesca
Aspromonte  (née  en  1991)  en  cisèle
vocalement chaque arête vive, chaque éclat d’un texte qui
rappelle  combien  tout  marcheur  en  pleine  nature  fut-il
solitaire et recueilli, ne peut que reconnaître la silencieuse
compréhension de la nature, miroir et écho naturel de ses
tourments  amoureux.  Une  réflexion  musicale  qui  débute
introspective et sereine puis se déploie en un ravissement
plus  conquérant  et  brillant,  motif  d’une  virtuosité
élégantissime pour la soliste. Les qualités de naturel et
d’articulation de la soprano confirment ici notre impression
dans  un  précédent  album,  où  elle  participait  à  un  cycle
nouveau de résurrection dédié aux oratorios de Stradella (LIRE
notre critique complète du cd Santa Editta de Stradella, CLIC
de classiquenews de mai 2016).
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La Symphonie n°4 qui conclue le programme souligne ce parfum
d’éloquence  légère  voire  d’insouciance  bien  éloigné  des
contrastes  plus  dramatiques  et  tendus  des  42  et  64.  La
souplesse  que  parviennent  à  déployer  et  colorer  chef  et
instrumentistes  convainc  totalement.  En  somme,  Giovanni
Antonini  aux  côtés  d’Ottavio  Dantone  s’affirme  comme  un
Haydnien  de  premier  ordre.  Voilà  qui  augure  de  belles
réalisations à venir puisque ce volume s’inscrit dans un cycle
plus vaste dédié à Haydn, et intitulé « Haydn 2032 ». Volet
majeur d’une collection thématique à suivre désormais pas à
pas sur classiquenews. Alpha annonce en effet une intégrale
Haydn  par  Giovanni  Antonini,  d’ici  2032,  année  faste  qui
marquera les 400 ans de la naissance du compositeur.

 

 

CD, compte rendu critique. HAYDN 2032 : Il Giardino Armonico.
Giovanni Antonini (1 cd Alpha — 2015)

 

 

CD,  coffret  événement.
EMERSON  String  Quartet  /
Quatuor  Emerson  :  complete
recordings  on  DG  Deutsche
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Grammophon (52cd)
CD,  coffret  événement.  EMERSON
String Quartet / Quatuor Emerson
:  complete  recordings  on  DG
Deutsche  Grammophon  (52cd).
Voilà  40  ans  déjà  que  les
Emerson  traverse  pays  et
répertoire,  affirmant  une
cohésion  sonore  et  expressive
d’une indiscutable force. Fondé
à New York en 1976, les quatre
instrumentistes à cordes (David
Finckel, Eugene Drucker, Lawrence Dutton, Philip Setzer, Paul
Watkins, Guillermo Figueroa) ont pu approfondir une complicité
et une écoute rares que leurs enregistrements majoritairement
pour DG – prestigieux label jaune-, éclaire, dévoilant une
diversité curieuse, et pourtant une unité et une logique qui
fondent aujourd’hui comme rétrospectivement l’intelligence de
leur démarche : servir les auteurs du XXè à partir d’une
souplesse tous azimuts forgée et ciselée dans l’apprentissage
des  auteurs  romantiques  germaniques,  slaves  et  russes.  La
particularité des Emerson revient aux deux violonistes qui
alternent selon les cycles et les répertoires la place de
premier violon. Leur performance en 2010 entre autres, lors de
la Biennale de Quatuors à cordes qui invite à Paris à la
Philharmonie les meilleures phalanges chambristes du genre,
ont  affirmé  un  pureté  de  son  subjuguante  au  service  des
compositeurs  abordés  :  en  majorité,  non  pas  les  grands
classiques viennois : – même s’ils jouent les 7 dernières
Paroles du Christ de Haydn et la « rafraîchissant » verve du
n°77, Mozart (les 6 Quatuors dédiés à Haydn) et Beethoven
(intégrale  ici  en  5  cd,  21-27)-,  mais  plutôt  les
« classiques » modernes, ceux du XXème siècle qui ont fait le
coeur le plus palpitant de leur vaste répertoire : Bartok (les
6 Quatuors dont « Lettres intimes »), incontestablement Dvorak
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(dont aussi les pièces avec piano), surtout les russes dont
évidemment  l’intégrale  des  Quatuors  de  Chostakovitch  (cd
30-34).

Parmi les premiers romantiques, citons l’exceptionnel relief
de leurs Schubert (D804, D810 …), la lumière des Mendelssohn
(avec l’Octuor); la souplesse liquide des Schumann (n°3 opus
41/3  et  le  Quintette  pour  piano);  …  Tout  cela  prélude  à
l’acuité d’une sensibilité portée et inspirée par les derniers
romantiques (évidemment Brahms) et les écritures du XXè que
l’on  a  citées,  auxquelles  s’associent  Webern  (Quatuors  et
Trios,  cd19),  Berg  (Suite  lyrique,  cd51),  tout  un  cycle
d’auteurs à l’œuvre restreinte voire unique (mais si géniale)
:  Tchaikovsky,  Borodine,  les  français  (trop  rares)  Ravel,
Debussy,  Nielsen,  Sibelius,  Martinu,  Grieg…  Ce  legs
postromantiques et moderne est idéalement complété par les
incursions  plus  contemporaines  chez  Harbison,  Wernick,
Schuller,  Ives…  les  52  cd  composent  une  rétrospective
magistrale qui démontre une logique artistique, une éloquente
maturité sonore. Incontournable.

CD,  coffret  événement.  EMERSON  String  Quartet  /
Quatuor Emerson : complete recordings on DG Deutsche
Grammophon (52cd Deutsche Grammophon 00289 479 5982
GB52). Parution : juin 2016. CLIC de CLASSIQUENEWS
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CD,  compte  rendu  critique.
Ramon Llull : 1232 – 1316,
temps  de  conquestes,  de
dialeg i desconhort (2 sacd
Alia Vox
CD, compte rendu critique. Ramon Llull
: 1232 – 1316, temps de conquestes, de
dialeg i desconhort (2 sacd Alia Vox).
A  presque  40  ans,  la  majorquain
(l’actuel  Palma),  Ramon  Llull
(1232-1316)  écrit  sa  première  oeuvre
Logica d’Algatzell et le Livre de la
contemplation qui affirme en 1271, sa
pensée religieuse et philosophique de
première  importance  dans  l’Europe  du
plein  XIIIème  siècle.  C’est  moins
l’ancrage catholique d’un homme de foi
que la figure du pèlerin sillonnant l’une et l’autre rive de
Méditerranée,  entre  nord  chrétien  et  sud  musulman,  être
militant pour le dialogue entre les cultures et les religions
(accrédité pour cela par les autorités franciscaines et par le
Pape) que défend et illustre ce double coffret édité par Alia
Vox. L’auditeur suit le cheminement d’un humaniste attaché à
expliquer en terres musulmanes, le dogme chrétien, y compris à
prendre  des  risques  inimaginables  aujourd’hui…  Ramon  LLull
voyage de Majorque à Compostelle, de Montpellier à Paris, Rome
et  Gênes,  …  côtoie  ainsi  le  roi  de  Majorque  Jacques  II,
Philippe  IV  le  Bel,  Boniface  VIII  puis  clément  V…  ;
L’érudition accessible et universaliste de Llull luivalent la
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reconnaissance de ses pairs médecins et scientifiques, comme
sommités religieuses et juridiques de son temps.

 

 

 

En novembre 2015, Jordi Savall et ses musiciens célèbrent les
700 ans de la mort d’un érudit à l’humanisme fraternel

exemplaire

Ramon LLULL, humaniste pèlerin pour
le dialogue des religions

 

 

Ayant appris l’arabe, Llull peut
aisément  amorcer  un  véritable
pont  de  communication  et
d’explication  constructive,  un
dialogue  d’une  exceptionnelle
qualité  entre  les  religions  :
c’est cela qui transparaît d’une
vie  de  pèlerin,  restituée  ici

telle une exceptionnelle odyssée sonore avec récitants (2) et
une collection de pièces occidentales médiévales, alternées
selon  les  épisodes  tous  historiquement  avérés  avec  des
mélodies et intermèdes arabes. Qu’il s’agisse des fanfares,
des percussions, de l’instrumentarium requis pour évoquer le
périple de Llull en terres musulmanes (duduk, oud, kanun,
ney,…), chaque pièce choisi ainsi mis en dialogue elle même
avec les œuvres de Dufay, Vitry…, ressuscite l’élan, l’espoir,
ce  vœu  idéal,  éthique  pour  un  vivre  ensemble  enfin  vécu
concrètement.  Chanteurs  et  instrumentistes  –  partenaires
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habituels de Jordi Savall e tpour certains membres de son
ensemble Hesperion XXI et de la Capella Reial de Catalunya,
trouvent le ton juste, la pudeur fraternelle sincère et vraie,
en  parfaite  complicité  et  dialogue  avec  leurs  confrères
musiciens et chanteurs arabes tels Waed Bouhassoum… au timbre
si envoûtant).
Notre  époque  contemporaine  où  les  communautarismes
s’exacerbent,  où  la  violence  des  armes  a  vaincu  toute
tentative de dialogue a bien besoin de ce type de programme
musical  engagé  pour  indiquer  d’autres  voies  que  celles
politiques  et  militaires  dont  l’inefficacité,  les  limites
voire  l’hypocrisie  ne  peuvent  pacifier  et  résoudre  les
blessures  et  affrontements  permanents  qui  sont  aujourd’hui
notre pain quotidien.

La  qualité  de  l’édition  en  6  langues  (catalan,  français,
anglais,  espagnol,  allemand,  italien)  reconstitue,  en  un
véritable  livre  qui  s’apparente  même  à  un  beaux-livre,  –
textes, articles et illustrations à l’appui, les voyages de
Ramon Llull aux quatre coins du monde Méditerranéen, soit
l’itinéraire  d’un  juste  humaniste  doué  d’une  ouverture
d’esprit exceptionnelle dont l’engagement impressionne et nous
touche directement. enregistré en novembre 2015, ce somptueux
livre disque est un modèle du genre, et tombe à pic pour
célébrer les 700 ans de la disparition d’un homme de paix et
de dialogue, décédé en 1316. CLIC de classiquenews de juin
2016.

CD, compte rendu critique. Ramon Llull : 1232 –
1316,  temps  de  conquestes,  de  dialeg  i
desconhort.  S.  Bel,  J.  Boixaderas,  récitants
(extraits  de  la  Vida  del  maestro  Ramon).  W.
Bouhassoun, L. Elmaleh, M. Rahal, H. Güngör, Y.

Tokcan.  D.  Psonis.  H.  Sarikouyoumdjian  ;  M.  C.  Kiehr,  P.
Bertin, D. Sagastume, V. Sordo, Ll. Vilamajó, F. Zanasi, D.
Carnovich. La Capella Reial de Catalunya, Hespèrion XXI. Jordi
Savall, direction. 2 sacd Alia Vox, enregistrement réalisé en
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novembre 2015. 312 pages.

Troika  DVD,  compte  rendu
critique.  Rachmaninov  :
Aleko,  Le  Chevalier  ladre,
Francesca  da  Rimini  (2  dvd
Bel Air Classiques)
DVD, compte rendu critique. Rachmaninov Troika : Aleko, Le
Chevalier  ladre,  Francesca  da  Rimini  (2  dvd  Bel  Air
Classiques). Connaissez vous le Rachma lyrique ? « Aleko »
(1893), « Le Chevalier avare » et « Francesca da Rimini »
(créés en 1906) sont les trois seuls opéras achevés par Sergei
Rachmaninov. Ils sont réunis ici dans une production signé
visuellement et théâtralement de Kirsten Dehlholm, avec le
concours du collectif d’arts visuels Hotel Pro Forma sous le
titre « Rachmaninov Troïka ». Bruxelles, juin 2015. La Monnaie
affiche les 3 opéras achevés du jeune Rachmaninov : jeune
génie  adulé  par  Tchaikovski,  d’une  inspiration  tragique,
noire,  pouchkinienne,  où  l’orchestre  davantage  que  les
solistes et le choeur (très présent dans les trois volets
ainsi  réunis  en  triptyque,  surtout  dans  Francesca,  pour
l’évocation des enfers et des âmes maudites errant dans le
2ème cercle), est le vrai protagoniste de la performance.
Alors en travaux le théâtre lyrique bruxellois se la joue
« hors les murs », ainsi pour les 3 ouvrages de Rachma, la
performance  du  triptyque  a  lieu  au  Théâtre  national  de
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Bruxelles.

Pari réussi pour La Monnaie qui dévoile en juin 2015, le génie
lyrique du jeune Rachamaninov

Trilogie fantastique et flamboyante
Aleko, ouvrage « scolaire » d’un génie prometteur de 19 ans
date de 1893; Le chevalier ladre, sombre fresque létale, d’un
tragique  étouffant  et  exclusivement  viril,  exprime  avec
justesse  et  cohérence  le  noir  pouchkinien  cynique,  plutôt
réaliste sur la vérité de l’âme humaine ; enfin Francesca da
Rimini d’après Dante, où l’évocation des Enfers permet surtout
au choeur (de La Monnaie) de briller plus que de coutume; et
légitimement : on lira plus loin que le jeune compositeur
atteint un sommet d’expressivité chorale et symphonique d’un
raffinement sensuel et flamboyant…

Que  l’on  apprécie  ou  pas,  le
kitsh  lapon  des  costumes  et
maquillages, le statisme du jeu
de  scène  (oratorio  plutôt
qu’opéra),  la  réalisation
visuelle  d’une  distance
réfrigérante (la façon de filmer
est à notre avis le point faible

de la réalisation au dvd)… force est d’admettre la qualité
vocale et orchestrale, la cohérence expressive du geste du
chef  ici  maître  d’œuvre,  et  donc  la  pertinence  de  cette
trilogie qui place le jeune Rachmaninov parmi les auteurs pour
l’opéra,  les  plus  captivants.  Autant  que  Puccini  et
Tchaikovski  réunis.  C’est  dire.  Le  poison  expressif  et
poétique de l’orchestre (très mis en avant, du fait que le
Théâtre national bruxellois n’a pas de fosse), la force et la
violence maudite des sujets, la sensualité et la sauvegerie de
l’écriture musicale qui révèle ce sens des atmosphères… tout
chez Rachmaninov pour la scène, désigne un authentique génie :
Aleko, Le Chevalier ladre, Francesca… sont trois volet d’un
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retable dont la thématique centrale demeure la folie… sous le
masque des passions radicales et tragiques, c’est bien la
faiblesse – déchirante- de l’homme qui a chaque fois nous
bouleverse, d’autant que la musique de Rachmaninov, le dernier
des romantiques russes, après Tchaikvoski, est l’une des plus
accessibles  et  envoûtantes  qui  soient.  C’est  bien  dommage
qu’il n’ait pas persévéré dans cette veine. D’autant qu’ici,
pas  un  soliste  ne  démérite
véritablement.  Unir  les  trois
ouvrages est donc très pertinent
: car à travers les trois sujets
ainsi  mis  en  musique,
Rachmaninov traite la déraison,
la  faiblesse  destructrice,
l’impuissance criminelle qui étreint 3 héros noirs : Aleko, le
jeune  chevalier  pauvre  Albert,  Lanceotto  :  trois  âmes
douloureuses,  celles  d’hommes  dépossédés,  mal  aimés,  en
particulier dévorés pour le premier et le dernier, par une
jalousie incontrôlable qui les mène directement au meurtre.
« Rachmaninov Troika se passe intégralement dans les Enfers.
Tout  le  monde  est  mort.  Tout  le  monde  veut  raconter  son
histoire  »,  précise  la  metteure  en  scène  danoise  Kistern
Dehlholm née en 1945.

En  jeune  Tsigane,  amant  de  la
féline  Zemfira,  puis  Paolo
enivré, amoureux de la belle et
jeune Francesca, le ténor Sergey
Semishkur  se  distingue  ;  et
Aleko  (Kostas  Smoriginas)  lui-
même  éblouit  par  son  métal
incandescent  et  noir,  surtout
dans l’ultime scène ou après avoir tué sa compagne et son
amant, le désespéré démuni solitaire est exilé, banni par sa
tribu…  Pour Le Chevalier ladre, Sergei Leiferkus fait un
baron halluciné déshumanisé, vieil avare possédé par le démon
de l’or, dévoré par l’esprit de possession, et très blessant
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vis à vis de son fils, Albert, le jeune chevalier pauvre et
honteux…, il est d’une vérité franche par la profondeur et la
simplicité de sa tenue vocale et scénique… tandis qu’Ilya
Silchukov  (Le  Duc),  Alexander  Kravets  (L’Usurier  juif)  se
détachent  eux  aussi  très  nettement  par  la  vérité  de  leur
incarnation  ;  dans  Francesca  da  Rimini,  Dimitris
Tiliakos (Lanceotto Malatesta) exprime tous les tourments et
le souffle de l’esprit de Dante : âme shakespearienne même,
traversée, brûlée de visions jalouses, animé par la volonté de
confondre et punir sa jeune épouse, éprise de son frère cadet
le  jeune  Paolo.  Dans  le  Prologue,  confirmant  l’excellente
tenue des chanteurs, Dmitry Golovnin que dont on avait mesurer
l’intensité du chant expressif et juste dans le rôle d’Albert
(écrasant car permanent), incarne (assis en chemise de ville
noire, derrière les musiciens), un splendide Dante, désireux
de comprendre le sort du couple d’amants damnés, dans le 2è
Cercle des Enfers.

Côté  orchestre,  le  fantastique
tragique du triptyque se déverse
sans  lourdeur  ni  vulgarité,
grâce  au  panache  souvent
canalisé  du  chef  Mikhail
Tatarnikov (la prise de son fait
même entendre son chant discret
accompagnant  l’orchestre).
L’univers  haut  en  couleurs  de

Kirsten Dehlholm, son recyclage très personnel néanmoins des
effets déjà vus chez Bob Wilson (jeu des acteurs ralenti,
gestes  suspendus,  lumières  froides,  références  au  théâtre
japonais…) emporte l’adhésion. Mais cette flamboyance visuelle
n’altère en rien la puissance – sauvage et sensuelle, d’une
forte  activité  psychique,  d’un  Rachmaninov  passionnant.  La
révélation est totale et la réalisation – à part nos réserves
sur l’absence d’idées du réalisateur audiovisuel s’agissant du
transfert  au  dvd,  très  convaincante.  Vocalement  et
musicalement,  l’engagement  de  l’équipe  est  exemplaire.  Le
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point d’orgue de cette complicité artistique collective étant
atteinte  dans  le  dernier  volet,  l’infernale,  tragique  et
fantastique  Francesca  da  Rimini.  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  de
l’été 2016.

Rachmaninov Troika,
Serge Rachmaninov

Aleko, Le Chevalier Ladre, Francesca da Rimini

Aleko, opéra en un acte.
Livret  de  Vladimir  Nemirovitch-Dantchenko  d’après  «  Les
Tziganes » d’Alexandre Pouchkine.
Créé à Moscou, Théâtre du Bolshoï, le 27 avril 1893.

Skupoj Rytsar’ (« Le Chevalier avare »)
Opéra en trois tableaux.
Livret d’après Alexandre Pouchkine.
Créé à Moscou, Théâtre du Bolshoï, le 11 janvier 1906.

Francesca da Rimini
Opéra en deux tableaux, un prologue et un épilogue.
Livret de Modeste Tchaïkovski d’après Dante.
Créé à Moscou, Théâtre du Bolshoï, le 11 janvier 1906.

Aleko : Kostas Smoriginas, baryton-basse
Le Jeune tzigane : Sergey Semishkur, ténor

Le Vieux tzigane : Alexander Vassiliev, baryton-basse
Zemfira : Anna Nechaeva, soprano

La Vieille Tzigane : Yaroslava Kozina, mezzo

Le Baron : Sergei Leiferkus, baryton
Albert, son fils : Dmitry Golovnin, ténor

Le Duc : Ilya Silchukov, baryton
L’Usurier juif : Alexander Kravets, ténor

Le Serviteur : Alexander Vassiliev, baryton-basse

Lanceotto Malatesta: Dimitris Tiliakos, baryton
Francesca, sa femme: Anna Nechaeva, soprano
Paolo, son frère : Sergey Semishkur, ténor



L’Ombre de Virgile : Alexander Vassiliev, baryton-basse
Dante : Dmitry Golovnin, ténor

Orchestre symphonique et choeurs de la Monnaie
Mikhail Tatarnikov, direction musicale

Mise en scène : Kirsten Dehlholm
Avec le collectif d’Arts visuels Hotel Pro Forma

DVD,  compte  rendu  critique.  Rachmaninov  Troika  :
Aleko,  Le  Chevalier  ladre,  Francesca  da  Rimini.
Mikhail  Tatarnikov,  direction  musicale.  Kirsten
Dehlholm,  mise  en  scène.  Filmé  en  juin  2015  à

Bruxelles, 2 dvd Bel Air classiques. CLIC de CLASSIQUENEWS de
l’été 2016.

CD,  compte  rendu  critique,
coffret  événement.  HAYDN  :
intégrale des 107 Symphonies
sur  instruments  anciens  :
Brüggen, Hogwood, Dantone (35
cd DECCA).
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CD,  compte  rendu  critique,
coffret  événement.  HAYDN  :
intégrale des 107 Symphonies sur
instruments  anciens  :  Brüggen,
Hogwood, Dantone (35 cd DECCA).
COFFRET  SUPERLATIF.  Le  coffret
de  cette  intégrale  du  Haydn
symphoniste est tout simplement
superlatif. Le corpus récapitule
l’apport  grandiose  et
incontournable  de  Joseph  Haydn
(1732-1809),  père  génial  du
Quatuor  et  surtout  de  la  Symphonie,  dont  il  fait  des
standards, emblèmes de la société civilisée et philosophique à
l’époque de la Révolution française. Pénétrée par l’esprit des
Lumières, la centaine de Symphonies ainsi réestimées, – corpus
dont nous suivons l’évolution majeure, depuis les années 1750,
jusqu’aux  accomplissements  des  années  1790,  quand  Joseph
compose des partitions applaudies et vénérées à Londres et à
Paris, dans toute l’Europe-, est une somme orchestrale qui
permet d’atteindre un âge d’or formel, copié après lui par
tous les grands romantiques, y compris Beethoven… et Mozart,
le premier d’entre tous.

Soit une intégrale en 107 symphonies ; le sujet intéresse les
tenants de la révolution musicale sur instruments anciens ;
l’équivalent de ce que fait aujourd’hui un Jérémie Rhorer pour
les opéras de Mozart (comme le démontre et le confirme son
récent live parisien de l’Enlèvement au Sérail, édité chez
Alpha, ce mois ci : lire la critique de l’Enlèvement au Sérail
de Mozart par Jérémie Rhorer et Le Cercle de l’Harmonie… Des
anciens, Hogwood et Brüggen à présent décédés, à aujourd’hui
Dantone et donc Rhorer, la vitalité expressive des instruments
d’époque  retrouve  le  format  et  l’esthétique  original,  pas
encore  (et  jamais  originelle  :  qui  peut  savoir  ?  Et
techniquement cela reste impossible…), mais un nouveau spectre
sonore,  une  nouvelle  palette  de  couleurs  et  d’accents
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révolutionnent  totalement  notre  compréhension  profonde  des
oeuvres.

Ainsi s’agissant des Symphonies de Haydn, les grands chefs se
retrouvent,  confrontés  chacun  à  la  fantaisie  souvent
ahurissante, voire expérimentale de Joseph Haydn, depuis son
service chez le Comte Morzin puis pour les princes Esterhazy à
Esterhaza… Une matière complexe, exigeant un savoir faire, un
lacher prise, une inventivité exceptionnellement développée et
une  souplesse  de  ton  qui  révèlent  ainsi  les  meilleurs
interprètes… A Hogwood et son Academy of Ancient Music revient
dès le début des années 1980 (1984 précisément pour les 100 et
104, puis 1985 pour le 96, soit les plus récentes dans le
catalogue  mais  les  anciennes  quant  aux  dates
d’enregistrement),  pour  le  label  l’Oiseau  Lyre  /  Decca  à
l’époque, – plus proches de nous, au cours des années 1990:
les Symphonies A, B, 1 à 25, 27-34, 36, 17, 40, 53-57 ; en
2000 et 2005, 60-64, 66-77 ;

A  l’immense  Frans  Brüggen  revient  deux
cycles : l’un avec l’Orchestra of the Age
of Enlightenment : soit les 19 « Sturm und
Drang  »  (jalon  primordial  pour
l’expression  emblématique  de  ce  courant
esthétique entre Baroque et Romantisme),
26, 35, 38, 39, 41-52, 58, 59 et 65 ; le

second avec l’Orchestra of the Eighteenth Century pour les
Symphonies au style européen, emblématique de ce goût des
Lumières  :  et  qui  témoignent  surtout  de  la  diffusion
exceptionnelle voire inédite d’un Symphoniste en Europe : les
6 « Paris » 82-87 ; les 88-92; La concertante London n°12,
enfin les dernières : 93-104. Le chef enregistre ses premières
Symphonies à Utrecht (n°90, live) dès 1984), puis à 1986 (93)
et  1987  (103);  puis  complète  son  cycle  à  Londres,  Paris
(Symphonies parisiennes, cité de la musique, 1996)… de 1994 à
1997.

En fin au plus jeune, cadet des deux précédents : Ottavio
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Dantone,  dont  le  tempérament  latin  apporte  une  conception
renouvelée de la ciselure expressive et poétique : Symphonies
78-81,  particulièrement  appréciée  par  la  Rédaction  cd  de
classiquenews, enregistrées en juin, juillet et septembre 2015
en Italie (Bagnacavallo).

Le  projet  Decca  marque  l’écoute  en  ce  qu’il  réunit  3
tempéraments d’exception, 3 chefs de première importance qui
composent aussi les jalons de l’interprétation des orchestres
sur  instruments  d’époque  :  où  l’éloquence  nouvelle  des
couleurs  d’époque  dans  leur  format  d’origine  redéfinit
l’équilibre  global,  l’esthétique  expressive  et  poétique,
dévoile surtout sur le plan du style et des idées, la vision
du chef. Solaire, ou Apollinien, parfois distancié et comme en
dehors de la matière palpitante et humaine du chant haydnien,
le Britannique Christopher Hogwood dont le geste a marqué
avant tous les autres, l’approche historiquement informée des
Symphonies de Haydn, avec un orchestre au format idéal, en
impose  par  son  souverain  équilibre,  une  éloquence  lisse,
parfaite,  sans  aspérités  ni  tensions  contradictoires…  pour
autant captivante sur le long terme ?
De leurs côtés, et finalement de la même école, – alliant la
souplesse et la vivacité coûte que coûte, les frémissants Hans
Brüggen et l’espiègle, très imaginatif et plus récent, cadet
des  trois,  Ottavio  Dantone,  saisit  par  leur  subtilité
expressive,  un  travail  remarquablement  caractérisé,  qui
n’hésite pas à rapprocher toutes les symphonies dans chacune
de leur séquence, … de l’opéra. Opéras pour instruments, voilà
une  conception  qui  prévaut  chez  chacun  d’eux.  Que  vaut
l’écoute de quelques cd étalons, pris à la volée et presque en
aveugle ? Que révèlent-ils de chacun des maestros ?

Hogwood, Brüggen, Dantone… 3 chefs
viscéralement haydniens



HANS  BRÜGGEN,  le  poète  vif-
argent.  Noblesse  passionnante,
et  triomphe  sous  jacente  des
idées  des  Lumières,  les
Symphonies 90, 91 et 92 de 1788
et 1789 illuminent par l’effet
d’une  puissante  certitude  qui
s’exprime essentiellement par le
feu  d’un  orchestre  suractif  et  aussi  instrumentalement
caractérisé : ce triplet, dont le finale est l’éloquence vive
et loquace de la Symphonie « Oxford » est l’une des plus
mozartiennes de Haydn : une jubilation permanente qui est
portée  par  un  sourire  lumineux,  crépitant,  d’une  justesse
humaine, souvent enthousiasmante. Ne serait-ce que pour ce
seul  cd,  le  geste  vif,  souple  d’un  Brüggen  admirable  de
vivacité  convainc  et  surprend  par  son  allure  tendre  et
déterminé : du nerf et de la douceur tour à tour. Un modèle
d’équilibre et une claire conscience des couleurs de chaque
instruments d’époque.
Même aboutissement avec le cd 33 : la n°96 à juste titre
intitulée « Miracle » : grandeur solaire et pourtant très
expressive,  en  particulier  dans  le  sens  de  l’articulation
instrumentale (hautbois dans le Menuetto) ; flûte mordante
incisive du Finale noté Vivace assai : vitalité malicieuse,
grandeur nimbé de lueurs préromantiques propres au début des
années 1790 (1791) ; facétie « Militaire » qui devient feu
crépitant et ronde urbaine civilisée pour la n°100 en sol
majeur : au dessin instrumental virevoltant : Brüggen s’y
montre fabuleusement espiègle, totalement convaincant avec son
orchestre du XVIIIè siècle.

CHRISTOPHER HOGWOOD, solaire et apollinien,… trop parfait ? La
mécanique Hogwood est d’un équilibre parfait, parfois trop
distanciée, et donc un rien trop huilée, sans vrai nécessité.
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Propre  aux  années  dorées  du
support cd, soit les années 1980,
le geste, s’il tourne parfois à
l’exercice systématisé (excès de
la  demande  marketing?),  d’une
rare  exigence  philologique  du
chef britannique fouille le legs
haydnien  dans  ses  moindres
détails : au point de présenter
par exemple : la Symphonie n°54
dans ses deux versions (cd 16) :
c’est  un  travail  exigeant  et
jusqu’au boutiste qui souhaite comprendre de l’intérieur la
fabrique  du  Haydn  symphoniste.  Versions  diverses  où  le
magicien sorcier de la matière symphonique régorganise l’ordre
des mouvements, cherchant dans une expérimentation continuelle
la meilleure formule : bousculant les premiers standards pour
choisir en définitive, deux adagios tout d’abord, auxquels
succèdent le Menuet et le Presto final. Peu à peu les idées se
précisent  et  s’organisent;  de  l’émergence  première  à
l’organisation  du  discours  :  l’acuité  et  la  probité  de
l’entreprise convainquent tout à fait ; et l’on comprend que
pour permettre aux Brüggen et Dantone de poursuivre dans cette
voie décisive, en provenance d’Angleterre, il a fallu qu’un
Hogwood ouvre la voie et prépare aux audaces suivantes. Ce cd
16 résume à lui seul toute la pertinence de la vision Hogwood.
De  séquence  en  épisode,  chacun  idéalement  caractérisé,  se
dessine et la justesse de l’interprète, et la bouillonnante
activité créatrice du compositeur (ici, en 1774 : au carrefour
du baroque et du préromantisme…).
Dans une autre acoustique, plus proche, chambriste et mordante
par son acuité instrumentale, la transposition des Symphonies
94  » « , 100 « Militaire », 104 « Londres », signée Salomon,
transcripteur et agent à Londres de Haydn, toujours soucieux
de diffuser sa musique, y compris dans des arrangements pour
quelques instruments (pianoforte, flûte et quatuor à cordes ;
ultime  avatar  du  rayonnement  des  œuvres  de  Haydn  ainsi

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/05/hogwood-christopher-582-594-une-actualite-classiquenews-coffret-oiseau-lyre-bach-vivaldi-mozart-haydn.jpg


diffusées à Londres en 1791, 1793, 94 et 95. Là aussi la
curiosité de Hogwood et ses solistes de l’Academy of Ancient
Music.

LE MIRACLE DANTONE. Quel sens du
contraste  chez  Ottavio  Dantone
dont l’allegro spirituoso de la
Symphonie  80,  pleine  de
rebondissements  et  contrastes
dramatiques,  dévoile  cette
fièvre  et  ce  débridé
élégantissime si absent chez les
Britaniques.  L’Accademia

Bizantina fait miracle de chaque trait instrumental, chaque
pause, négociant aussi les silences, restituant à une musique
courtoise et civilisée, prise de façon trop artificielle ou
donc mécanique ailleurs, regorge de vitalité simple, de nerf
franc,  de  santé  première  :  un  miracle  de  jaillissement
impétueux, cependant idéalement canalisé par ses intentions,
son style, sa claire élocution. De toute évidence, Dantone a
clairement choisi le feu scintillant d’un Brüggen plutôt que
la  Rolls  routinière  Hogwood.  Le  sens  des  dynamiques,  la
balance  sonore  globale,  l’équilibre  des  couleurs  et  des
timbres  par  pupitre  relèvent  d’une  direction  miraculeuse.
Jamais ici le chambrisme des cordes, propre à l’orchestre de
chambre ne sacrifie l’éclat millimétré des accents de chaque
instruments. C’est bien le propre des instruments d’époque que
d’affirmer une carte des identités sonores nouvelles, plus
intenses,  pleine  de  caractère,  certes  moins  globalement
puissante, mais plus finement caractérisée. Ce dosage, cette
alchimie sont parfaitement comprises et exploités par Dantone
(la ligne de la flûte au dessus de cordes dans l’Adagio de la
même  n°80  de  1784)  :  miracle  d’inventivité,  d’un  nerf
pulsionnel Strum und Drang ; mais aussi d’un raffinement de
teintes et de couleurs d’une perfection allusive phénoménale.
Ottavio  Dantone  relève  haut  la  main  par  sa  très  grande
sensibilité : chaque éclair dramatique est revitalisé, dans
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une vision globale énergique qui saisit chaque contraste sans
en  gommer  un  seul  :  une  délicatesse  jamais  maniérée  qui
enchante et s’enivre dans la nervosité sanguine Sturm und
Drang  de  l’Allegro  ;  la  suprême  lumière  intérieure  de
l’Adagio, le movement le plus long, résolument par ses teintes
et  son  caractère  plus  introspectif,  moins  noble  que
nostalgique : Empfindsamkeit. Ce
dont  le  chef  et  son  orchestre
sont  capables  d’un  épisode  à
l’autre  est  stupéfiant  de
vitalité, d’expressivité fine et
ciselée, de couleurs… L’on avait
jamais  écouté  avant  lui  tant
d’arguments, de récits opposés,
associés,  accordés  :
l’imagination  du  maestro  inspiré  (magicien  par  ses  idées
innombrables) rend le plus hommage à Haydn. C’est fluide,
allant,  naturel  et  aussi  d’une  fantaisie  espiègle  souvent
absente de ses prédécesseurs. Alors oui, la compréhension de
l’Accademia Bizantina affirme aujourd’hui, ce miracle sonore
et  expressif  que  seul  apporte  un  orchestre  d’instruments
anciens. Comme affûtées, mordantes, presque acides mais d’une
ductilité  là  encore  frémissante  (parfaitement  accordées  à
l’esthétique  scintillante  et  surexpressive,  très
empfindsamkeit, les Symphonies du cd 24, plus tardives (n°78
et 79), harmoniquement plus tendue s’imposent tout autant,
avec une gestion dramatique saisissante (tension/détente du
Vivace introductif de la 78), d’autant que Dantone semble
ciseler le moindre accent, dévoilant la subtile et souvent
imprévisible  texture,  souvent  rugueuse  et  métallique  aux
couleurs particulièrement changeantes : véritables éclairs aux
cors, caquetage des bois, permanente fantaisie, et parfois
délirante ivresse (excellent Menuetto de la 78). Trois maîtres
de la baguette pour une intégrale musicalement irrésistible et
très éloquente se révèlent dans ce coffret majeur. CLIC de
CLASSIQUENEWS de l’été 2016.
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CD, compte rendu critique, coffret événement. HAYDN :
intégrale des 107 Symphonies sur instruments anciens :
Brüggen, Hogwood, Dantone (35 cd DECCA

CD,  compte  rendu  critique.
Mozart  :  L’Enlèvement  au
sérail (Jérémie Rhorer, Jane
Archibald, septembre 2015 – 2
cd Alpha)
CD,  compte  rendu  critique.
Mozart : L’Enlèvement au sérail
(Jérémie Rhorer, Jane Archibald,
septembre  2015  –  2  cd  Alpha).
Sous le masque léger, exotique
d’une turquerie créée à Vienne
en  1782,  se  précise  en  vérité
non  pas  la  confrontation  de
l’occident  versus  l’orient,
occidentaux  prisonniers,
esclaves  en  terres  musulmanes,
mais bien un projet plus ample et philosophique : la lutte des
fraternités contre le despotisme et la barbarie cruelle (la
leçon de clémence et de pardon dont est capable Pacha Selim en
fin d’opéra reste de nos jour d’une impossible posture : quels
politiques de tout bord est-il capable de nos jours et dans le
contexte géopolitique qui est le nôtre, d’un tel humanisme
pratique ?). Cette fraternité, ce chant du sublime fraternel
s’exprime  bien  dans  la  musique  de  Mozart,  avant  celle  de
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Beethoven.

D’AIX  A  PARIS…  de  la  scène
lyrique  au  théâtre  sans
décors. A Aix préalablement et
dans la réalisation scénique de
l’autrichien  Martin  Kusej  (non
pas  allemand  comme  on  le  lit
habituellement), cet Enlèvement,
retransposé  sans  maquillage  et

en référence direct aux Talibans et à Daech avait marqué les
esprits de l’été 2015, par sa radicalité souvent brutale (des
textes  réécrits,  donc  actualisés,  et  parfois,  une  foire
confuse  aux  actualités  contemporaines)  dénaturant  cependant
l’élégance  profonde  du  Mozart  originel.  C’était  de  toute
évidence exprimer l’acuité polémique brûlante de l’opéra de
Mozart, tout en lui ôtant sa part d’onirisme, de rêve éperdu.
Presque un an plus tard, le disque sort et avec lui, la magie
de la direction musicale et des incarnations vocales, alors
saisies sur le vif en un concert sans mise en scène, au TCE à
Paris en septembre 2015 : le résultat est au delà de nos
attentes, et révèle l’engagement irrésistible du chef quadra
Jérémie Rhorer. Sans les images (et la vacuité anecdotique de
la mise en scène aixoise), la force et la grandeur de la
musique nous éclaboussent à plein visage (ou pleine oreille).
Alors qu’à Aix, il dirigeait le Freiburger BarokOrchester,
Jérémie Rhorer dans ce live parisien de légende retrouve ses
chers instrumentistes, de son propre orchestre, Le Cercle de
l’Harmonie. La direction fourmille d’éclairs, d’éclats ténus,
de  scintillements  sourds  et  raffinés  qui  montrent  combien
Mozart en peintre du coeur humain est inatteignable car la
grâce sincère que nous fait entendre alors Jérémie Rhorer,
exprime au plus près le génie de l’éternel Wolfgang : une
langue qui parle l’ivresse et le désir des cœurs, l’aspiration
à cet idéal fraternel qu’incarne toujours, le pacte libertaire
du  quatuor  Belmonte/Constanze,  Pedrillo/Blonde.  La  vitalité
continuement juste de l’orchestre saisit de bout en bout. Et
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depuis Aix, le chef retrouve à Paris les chanteurs du Quatuor
: Norman Reinhardt / Jane Archibald, David Portillo / Rachele
Gilmore… Assurément son carré d’as, tout au moins pour les 3
derniers, d’une suprême vérité.

De  quoi  s’agit-il  précisément  ?  Formidable  profondeur  et
jutesse poétique ce dès l’ouverture qui tout en égrennant à la
façon  d’un  pot-pourri,  les  motifs  les  plus  essentiels  de
l’action  qui  va  suivre,  dévoile  la  saisissante  fluidité
énergique du seul véritable acteur : l’orchestre Le Cercle de
l’Harmonie ; les instrumentistes déploient et diffusent une
rondeur  suractive  que  le  chef  sait  ciseler  et  exploiter
jusqu’à la fin en une énergie réellement irrésistible, live
oblige. L’attention de Jérémy Rhorer est de chaque instant,
d’une  finesse  dramatique,  qui  bascule  vers  l’intériorité,
rendant compte de tous les accents, nuances, couleurs, chacun
exprimé par leur charge émotionnelle, précisément calibrée.
C’est d’autant plus juste pour un ouvrage qui reste du côté de
l’espérance et de la force des opprimés. L’amour reconstruit
une espérance humaine contre la barbarie d’un emprisonnement
arbitraire. D’emblée, La vitalité des caractères s’affirme :
la Blonde de Rachele Gilmore a certes une voix petite, parfois
tirée mais elle demeure très engagée et à son aise d’un chant
affûté, vif argent, fragile mais tenance.

 

Saisi sur le vif en septembre 2015, L’Enlèvement au sérail de
Jérémie Rhorer confirme la direction du maestro français;

Live captivant au diapason du
sentiment,



Justesse  de  l’orchestre,
palpitation des femmes
 

 

Par ses 3 grands airs, la soprano en
vedette (« La Cavalieri » – Caterina
Cavalieri, à l’époque de Mozart) peint
très  subtilement  le  portrait  d’une
femme amoureuse : Constanze, affligée
mais digne. C’est d’abord solitude et
fragilité de l’être désemparé (seule
mais pas démunie : premier air « Durch
Zärlichkeit…  »  acte  I)  bientôt  gagnée  par  l’esprit  de
résistance, la lumière des justes contre l’oppression et la
torture…  (grand  air  quasi  de  concert,  de  forme  fermée  :
«  Martern  aller  Arten«  …,  le  pivot  dramatique  du  II,
magnifiquement porté par l’engagement incarné de la soprano
Jane Archibald qui chante toutes les variations : saluée à ses
débuts français à Nantes dans un somptueux et onirique (voire
vaporeux) Lucio Silla, la soprano captive par la vérité de son
chant impliqué, intense, qui s’expose sans réserve pour tenir
fièrement malgré la violence de son geôlier, Selim : en elle,
pointe la noblesse héroïque de la future Fiordiligi, cœur
ardent,  âme  inflexible  de  Cosi  fan  tutte  :  une  vraie
résistante prête à mourir (duo final avec Belmonte, où les
deux amants se croient condamnés sans perdre leur courage).
Saluons surtout chez Archibald, le caractère de la souffrance
aussi, cultivant le lugubre saisissant (présence de la mort),
dans les colonnes des bois, aux lueurs maçonniques telles
qu’elles scintilleront 9 ans après L’Enlèvement, dans La Flûte
enchantée (1791) où à la solitude de Constanze répond, comme
sa sœur en douleur, la prière de Pamina…
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Sommets  dramatiques   Sturm  une  Drang…  Au  cours  de
l’enchaînement des actes I puis II, qui fait se succéder les
deux airs si décisifs de Contanze, l’orchestre et sa sculpture
instrumentale si bien affûtée dessinent en contrepoint de la
sensibilité radicale de la jeune femme, un climat tendu et
raffiné,  d’essence  Sturm  und  Drang,  tempête  et  passion
effectivement-, dont les éclairs et tonnerre émotionnels sont
d’autant  plus  renforcés  par  contrastes  /  renfort  que  la
succession des séquences du I au II, alors, oppose le cœur
noble mais indéfectible de Constanze à la fureur électrique
(hystérique animale) du Pacha, puis de la non moins intense
confrontation Pedrillo / Osmin. Terrifiante confrontation des
êtres en vérité. Il n’est que la tendresse plus insouciante de
Blonde  (air  d’une  féminité  angélique  aérienne  :  «  Durch
Zärlichkeit...  »  qui  ouvre  le  II).  Et  à  travers  les
confrontations  occidentaux  /  musulmans,  l’exhortation  au
dépassement des rivalités, par l’amour et par la clémence
précise, suprême leçon d’humanisme, l’espérance de la musique
de Mozart, sublime par la justesse de son invention. On aura
rarement  écouté  pareille  réalisation  associant  chant  des
instruments, prières vocales.

 

Moins convaincant reste Norman Reinhardt : il ne donne aux
soupirs  de  Belmonte  amoureux,  qu’un  chant  moins  propre,
contourné, assez imprécis, souvent maniéré, moins percutant
que le brio de ses partenaires, voire carrément gras et épais
(Wenn  der  Freude  Tränen  fliessen…  escamoté  par  un  manque
persistant de simplicité).

Au III, la préparation de l’évasion / enlèvement piloté par
l’ingénieux Pedrillo (excellent et racé David Portillo),
puis l’enlèvement proprement dit (In Mohrenland entonné sur un
orchestre  guitare  aux  pizzicati  enchanteurs…),  forment  des
ensembles triomphants comme une délicieuse marche militaire,
qui  dit  la  certitude  et  la  complicité  solidaire  des
prisonnières et de leurs libérateurs inespérés…. tout cela est
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toujours porté par l’ivresse et une frénésie scintillante à
l’orchestre  d’une  activité  prodigieuse  ;  Jérémie  Rhoroer
laisse  chaque  accent  de  cette  humanité  exaltée,  respirer,
s’épanouir avec une classe magistrale.
La vision du chef organise et édifie peu à peu tout ce que la
mise  en  scène  aixoise  n’atteignait  que  rarement  :  le
formidable élan progressif qui en fin d’action aiguise le
dernier chant mozartien ; fustigeant les haineux caricaturaux
(Osmin et sa cruauté sadique), sublimant la lyre éperdue, mais
tristement non triomphante du dernier ensemble où chacun dit
sa liberté, avant d’être probablement égorgé par le bourreau
qui même s’il en est le serviteur, passe outre la clémence
proclamée de son maître. Saisissante perspective.

TRAVAIL D’ORCHESTRE. L’enregistrement live de septembre 2015
suit  les  représentations  scéniques  aixoises  de  juillet
précédent, ainsi l’on peut dire donc (et constater que Rhorer
possède  son  Sérail  :  tout  cela  coule  dans  ses  doigts  et
jusqu’à  l’extrémité  de  sa  baguette,  offrant  une  leçon  de
direction fluide, raffinée, précise et vivante, étonnamment
active et suggestive, imaginative, naturelle, vrai miroir des
sentiments sous-jacents. En réalité, la valeur de ce coffret
d’autant plus attendu que le moment du « concert » à Paris
avait marqué les esprits, confirme l’impression du public de
ce  21  septembre  2015  :  le  chant  de  l’orchestre  –  des
instruments d’époque, rétablit la proportion originelle de la
sensibilité mozartienne, où chaque phrase instrumentale, qu’il
s’agisse  des  solos  piano  ou  des  tutti  rugissants
orientalisants,  s’accorde  naturellement  à  la  voix  humaine,
dont la vérité et la sincérité sont constamment préservés. Le
sommum  étant  atteint  ici  dans  les  épisodes  où  les  trois
meilleurs  chanteurs  donnent  tout,  en  complicité  avec  un
orchestre  ciselé,  dramatiquement  superbe  et  parfaitement
canalisé  :  Jane  Archibald  (Constanze  troublante),  David
Portillo  (Pedrillo  ardent,  ingénieux,  tendre),  Mischa
Schelomianski  (Osmin  noir  et  barbare)  fusionnent  en
sensibilité sur le tapis orchestral… La réalisation voix /



orchestre  tient  du  prodige  et,  sous  la  coupe  sensible,
fièvreuse du chef Jérémie Rhorer, confirme (s’il en était
encore  besoin),  l’irresistible  poésie  expressive  des
instruments d’époque. C’est dit désormais : plus de Mozart
sans instruments d’époque, ou alors avec intégration totale du
jeu « historiquement informé ». La corde du sentiment y vibre
dans toute sa magicienne vérité. Magistral. Un must absolu à
écouter et réécouter sur les plages de cet été 2016.

 

 

 

CD, compte rendu critique. Mozart : L’Enlèvement
au sérail. Jane Archibald, David Portillo, Rachele
Gilmore,  Mischa  Schelomianski,  …  Le  Cercle  de
l’Harmonie.  Jérémie  Rhorer,  direction.  Live
réalisé à paris au TCE en septembre 2015 – 2 cd

Alpha, collection « Théâtre des Champs Elysées »). CLIC de
CLASSIQUENEWS de juin 2016.

 

 

CD.  Les  Quatre  Saisons.
Nicolas Bacri : Concertos –
Leleux  /  Verdier  (Klarthe,
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2015)
CD. Les Quatre Saisons. Nicolas Bacri : Concertos – Leleux
/ Verdier (Klarthe, 2015). Premier enregistrement mondial.
Que donne en écoute immédiate ces Quatre Saisons françaises,
soit les quatre Concertos de Nicolas Bacri ainsi agencés ?
L’Hiver,  climat  tendu,  inquiet  fait  briller  la  mordante
vocalité du hautbois, à laquelle répond le tissu des cordes à
la fois souple et d’une fluidité dramatique permanente. Le
Printemps affirme la volubilité du même hautbois principal
(François Leleux, dédicataire des œuvres), en dialogue avec le
violon,  dans  un  mouvement  indiqué  amoroso,  pourtant  d’une
tendresse  lacrymal  ;  les  cordes  sont  climatiques  et
atmosphériques (ainsi le violon s’affirme plus enivré que le
hautbois,  à  l’acidité  volontaire;  plus  explicite  aussi  et
d’une revendication nerveuse ; pourtant une douleur se fait
jour grâce aux cordes et au violon… et peu à peu comme par
compassion,  sensible  à  sa  mélopée  sombre,  le  hautbois
s’accorde finalement au violon qu’il semble accompagner et
doubler d’une certaine façon avec plus de recueillement. Ainsi
s’affirme inéluctablement la conscience inquiète du hautbois,
compatissant. Ample et colorée, l’écriture de Bacri déploie
une splendide houle aux cordes, contrastant avec le soliloque
halluciné et tendu du hautbois, avec la gravité plus feutrée
du violon : le final exprime de nouvelles stridences que le
sujet printanier n’avait pas à son début laissé supposer.
C’est pourtant cette gravité sourde, inquiétante, un temps
dévoilé par le violoncelle, que l’on retrouvera plus développé
et épanoui dans l’ultime Concerto, L’Automne : correspondance
porteuse d’unité ? Certainement.
Par son caractère plus rentré et finalement intérieur, ce
Concerto Printemps (opus 80 n°2, 2004-2005, amoroso), est le
plus surprenant des quatre.
Même Luminoso, le Concerto L’été est tout aussi contrasté,
grave, et presque mélancolique… C’est le plus récent ouvrage
du cycle quadripartite (2011) : mené là encore par un hautbois
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plus méditatif que vainqueur (Printemps) et d’un souverain
accord  avec  le  violon  :  cette  alliance,  enrichie  par  la
profondeur  du  violoncelle  tisse  ainsi  la  combinaison
réellement envoûtante de la pièce de plus de 11 mn. Enfin,
captivante conclusion, L’Automne étale sa sombre chair par le
violoncelle introductif qui fait planer le chant d’une plainte
lugubre… L’écriture est ainsi davantage dans son thème indiqué
« nostalgico », d’une sombre tristesse à peine canalisée, aux
teintes rares, nuancées, d’un modelé languissant, plaintif…
conclu dans le silence, comme un irrémédiable secret perdu, le
développement  de  cet  ultime  Concerto  ne  laisse  pas  de
surprendre lui aussi. Passionnant parcours quadripartite.

Tenebroso, amoroso, luminoso,
nostalgico

Les saisons selon Nicolas
Bacri

Dans  cet  ordre  et  pas  autrement  :  d’abord  Hiver,  puis
Printemps, Été et Automne… : soit du rythme soutenu, incisif
de  l’Hiver,  à  la  plainte  sombre  presque  livide  du  plus
mystérieux  Automne  final…  L’Orchestre  Victor  Hugo  sous  la
conduite de Jean-François Verdier reconstruit ici 4 pièces
pour orchestre, écrits et composés à différentes périodes et
dans  diverses  circonstances,  dont  pourtant  le  cycle  final
affirme une belle cohérence globale (ainsi élaborée sur une
quasi décennie, de 2000 à 2009). Le dernier épisode est celui
qui a été a contrario composé le premier (Automne 2000-2002).
Il est finalement le plus apaisé, le plus intérieur, – le plus
secret-, quand l’Hiver, le Printemps et l’Été (le plus récent,
2011), sont nettement plus tendus, actifs, dramatiques. Les
deux Concertos pour hautbois concertant étaient déjà destinés
au  soliste  François  Leleux  (Concerto  nostalgico  soit



l’Automne, et Concerto amoroso soit le Printemps). A travers
chaque épisode, orchestre et solistes (François Leleu entouré
du violoniste Valeriy Sokolov, de l’altiste Adrien La Marca et
du violoncelliste Sébastien Van Kuijk) expriment la très riche
versatilité poétique d’une écriture frappante par son activité
et son sens permanent des contrastes ; où le travail sur le
timbre et ses alliages suggestifs scintillent en permanence,
d’autant plus détectables grâce à l’effort de clarté comme
d’éloquence de la part des interprètes.

Le  retable  à  quatre  volets
concertants  déploie  un  sens
suprême des climats, surtout le
sentiment d’un inéluctable cycle,
débutant  déjà  tenebroso
(l’Hiver),  voilant  presque  d’un
glas lancinant le clair timbre du
hautbois bavard, puis s’achevant
enfin par la plainte ineffable du
violoncelle  attristé  et  comme
endeuillé, dans un ultime soupir
(le dernier ?). L’omniprésence du

hautbois,  chantant  et  clair,  affirme  certes  la  couleur
pastorale, mais ce pastoralisme se teinte de mille nuances
plus  sombres  et  inquiètes  dont  la  richesse  fait  la  haute
valeur de l’écriture. Ainsi les Saisons n’ont pas le délire
génial du sublime Vivaldi, peintre des atmosphères extérieures
;  Nicolas  Bacri  réserve  plutôt  de  somptueuses  teintes
harmoniques  dans  les  replis  d’une  pensée  plus  trouble  et
introspective qui de l’ombre surgit pour s’anéantir et glisser
dans … l’ombre. Pensée plus abstraite mais non moins active.
Tenebroso, amoroso, luminoso, nostalgico… sont les nouveaux
épisodes d’une évocation de la vie terrestre ; on y détecte
comme des réminiscences jamais diluées, la tension sourde et
capiteuse du Dutilleux le plus méditatif sur la vie et le plus
critique (comme Sibelius) sur la forme musicale ; Bacri ajoute
en  orfèvre  des  teintes  et  des  couleurs,  des  combinaisons
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insoupçonnées pour le hautbois, d’une ivresse enchanteresse,
que ses complices – autres solistes, savent doubler, sertir de
correspondances sonores des plus allusives. L’orchestre sonne
parfois dur, renforçant l’esprit de tension grave qui fait le
terreau général de ses somptueuses pièces.
Jamais déclamatoires ni opportunément volubiles, les Concertos
façonnent en fin de composition, un cycle d’une rare séduction
méditative et interrogative. Ces Quatre Saisons sont celle de
l’âme.  Superbe  cheminement,  oscillant  entre  suractivité
pulsionnelle,  pudeur,  interrogation,  soit  une  narration
suractive au service de pensées secrètes, à déchiffrer au
moment de l’écoute.

CD, compte rendu-critique. LES QUATRE SAISONS.
Nicolas Bacri (né en 1961) : Concertos opus 80
n°3,  2,  4  et  1.  François  Leleux,  hautbois.
Valeriy Sokolov, violon. Adrien La Marca, alto.
Sébastien  Van  Kuijk,  violoncelle.  Orchestre

Victor Hugo Franche-Comté. Jean-François Verdier, direction. 1
CD Klarthe KLA 017. Enregistré en février 2015 au CRR du Grand
Besançon. Durée : 46mn. CLIC de CLASSIQUENEWS de juin 2016

CD,  compte  rendu  critique.
Piazzolla : Une histoire de
tango  (Héau,  Roggeri,  1  cd
Klarthe, 2015)
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CD,  compte  rendu  critique.
Piazzolla  :  Une  histoire  de
tango  (Héau,  Roggeri,  1  cd
Klarthe, 2015).  Ce qui captive
chez  Piazzolla  c’est  le  génie
des  mélodies  suaves,
nostalgiques  et  le  sens  de  la
danse et du rythme. C’est aussi
une atténuation très subtile de
l’énoncé expressif qui évite le
pathos  comme  l’excès
démonstratif pour in fine, exprimer la sensation intérieure et
l’écoute introspective. A l’échelle de cette carte poétique
spécifique, l’accord chambriste des deux solistes ici réunis
par le label Klarthe records porte ses fruits associant très
judicieusement une pianiste argentine (consœur donc du grand
Astor) et un clarinettiste français, dédicataire créateur de
partitions contemporaines majeures comme Le Chant des ténèbres
ou Chorus de Thierry Escaich, ou le Concerto pour clarinette
de  Philippe  Hersant…  les  deux  partenaires  s’étaient  déjà
retrouvés, autour des mélodies du compositeur argentin Carlos
Guastavino. Marcela Roggeri et Florent
Héau dessinent la fluide arche lyrique
intérieure  et  résolument  nostalgique
d’Oblivion  (plage  1)  ;  puis  le  plus
chaloupé (Adios Nonino), guilleret, et
presque  enivré  qui  met  en  avant  la
capacité du clarinettiste à caractériser
et  colorer  une  séquence  qui  passe  de
l’exaltation à la tendresse. D’une calme
torpeur caressante, alliant amertume et
pudeur blessée, Milonga del ángel (comme
doucement  enivré)  renforce  le  très
sensible accord de la clarinette avec le piano remarquablement
articulé  et  suggestif  de  Marcela  Roggeri.  D’ailleurs,  la
ductilité suggestive de la pianiste s’impose tout au long de
l’album,  soulignant  sa  dextérité  rare  qui  diversifie  les
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effets  et  parties  du  clavier  selon  les  épisodes  et  les
morceaux : purement mélodique, précisément rythmique, surtout
enveloppant et envoûtant tel un nimbe harmonique, résonant
comme  un  petit  orchestre.  La  participation  délicate  de
l’Argentine  est  toujours  aussi  remarquable  en  terme
d’intelligence musicale. Jamais tapageuse, toujours dans la
suggestion des choses comme l’enrichissement feutré / ciselé
des climats.

Bordel 1900 affirme une nouvelle brillance plus explicite et
déterminée  ;  qui  exige  de  l’instrument  un  jeu  à  la  fois
percussif et agile, plein de caractère. De fait rien à voir
avec les vapeurs plus éthérées et le parfum d’une langueur
plus insaisisable de Café 1930… épisode social, très parisien
: encore la preuve de l’inspiration de Piazzolla quand il
s’agit  d’évoquer  l’ambiance  et  l’urbanité  françaises,
spécifiquement  parisiennes.

Rêves intérieurs, complicité
élective : Piazzolla da

camera
Plage 8, fleuron de l’inspiration de Piazzola, l’Ave
Maria qui vient d’être abordé par le violoncelliste
Christian-Pierre La Marca (transposition remarquable
du compositeur et guitariste Samuel Strouk) dans son

excellent album titre CANTUS, CLIC de classiquenews de mai
2016,  s’impose  ici  aussi  par  son  opulence  secrète  d’une
absolue pudeur, caractère que relève le clarinettiste avec une
belle  sensibilité,  à  la  fois  rêveuse  et  lointaine,  comme
subtilement absente. Aucun doute, la mélancolie Piazzollienne
est toute entière recueillie dans cette mélodie de presque 6mn
dont l’instrument à anche souligne par ses couleurs empruntées
/  inspirées  du  bandonéon  surtout,  la  vocalità  souple  et
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veloutée.

A  travers  le  parcours  du  programme
entier, on note la superbe gradation,
progressivement,  dans  les  replis  de
l’âme pensive, divagations de plus en
plus introspectives, précisément dans
les deux derniers épisodes, lesquels
déploient  une  suggestion  magicienne,
toute enivrée : Milonga en ré, surtout
Aire  de  la  zamba  niña,  dont
l’apaisement  affectionne  presque  la

fluidité  d’une  berceuse…  La  complicité  de  plus  en  plus
convaincante  et  séductrice  des  deux  instrumentistes
visiblement dans le même esprit… d’une évanescence légère,
délicieusement chaloupée, éclaire ce que le trop court texte
d’introduction, – et presque sybillin, évoque avec justesse :
l’émotivité affleurante d’un Piazzolla chambriste, aux secrets
enfouis  (intimes?),  plutôt  dramatiques.  L’entente  des  deux
solistes,  –  la  pianiste  sur  son  seul  clavier  ;  le
clarinettiste changeant d’instruments selon le caractère de
chaque  pièce-,  gagne  peu  à  peu  en  économie,  intensité,
profondeur. Accord total, rêverie croissante. Donc CLIC de
CLASSIQUENEWS.

CD, compte rendu critique. Piazzolla : Une histoire de tango
(Florent  Héau,  clarinettes  –  Marcela  Roggeri,  piano)  —
enregistré à Paris en mars 2015 / 1 cd Klarthe 015 — durée :
54 mn. CLIC de CLASSIQUENEWS de juin 2016.
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